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Les Curculionides de l’Europe occidentale et centrale ont été 
assez bien étudiés jusqu’à présent. Parmi le petit nombre de 
groupes qui présentent encore des difficultés se trouve le sous- 
genre Pseudorchestes. Cela apparaît nettement d’après les confu- 
sions constatées dans les collections et les obscurités de la littérature 
entomologique. Une révision comportant l’étude de l’ensemble des 
espèces paléarctiques était par conséquent devenue nécessaire. 

Les recherches effectuées à cette intention ont montré qu’en plus 
des espèces déjà mentionnées dans la littérature entomologique 
(R. pratensis Germ., R. tomentosus OI. R. cinereus Fährs., R. persi- 
milis Rtt.), les suivantes existaient aussi en France : R. Ermischi 
Dieckm., R. Smreczynskii Dieckm., R. flavidus Bris., ainsi que la 
nouvelle sous-espèce R. persimilis ssp. gallicus n. ssp. La mise en 


ordre du chaos régnant parmi les Pseudorchestes a été rendue pos- 


sible par l’étude de matériel obtenu d’élevage et surtout par l’exa- 
men des types de R. cinereus (Naturhistoriska Riksmuseum, 
Stockholm) et de R. persimilis (Musée de Budapest). Des pro- 
blèmes de synonymie ont, d’autre part, été résolus par l’examen 
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des types de R. longulus Desbr. et de R. incanus Rosenh. (tous 
deux au Muséum national, Paris) effectué par A. Roudier. A ce 
propos, ainsi que pour la communication de son matériel, j’exprime 
à ce collègue mes remerciements cordiaux. Je le remercie en outre, 
tout particulièrement, pour la traduction en français de ce travail. 
Celui-ci est par conséquent le résultat heureux d’une agréable colla- 
boration entre collègues entomologistes par-dessus les frontières. 
Je remercie aussi très vivement MM. J. Péricart, de Lagny, et 
G. Tempère, de Bordeaux, pour la communication de matériaux et 
tout spécialement le dernier pour des données écologiques concer- 
nant quelques espèces. 


BEDEL (1884, 1894) ne caractérise le sous-genre Pseudorchestes 
que par la seule formule : « Hanches antérieures disjointes », 
destinée à le distinguer des autres sous-genres de Rhynchaenus 
chez lesquels celles-ci sont rapprochées. Ce caractère de l’écarte- 
ment des hanches antérieures n'est pas toujours facile à observer 
chez des exemplaires collés et il est aussi parfois incertain. Il est 
apparu que chez des espèces appartenant à d’autres sous-genres 
(R. quercus L., R. fagi L., R. rusci Hbst., R. decoratus Germ.), les 
hanches antérieures étaient parfois encore plus distantes l’une de 
l’autre que chez plusieurs espèces de Pseudorchestes. Ce caractère 
dépend en outre un peu du mode de préparation. Lorsque les pattes 
antérieures ont été, au moment du collage, fortement écartées en 
dehors, les hanches antérieures sont alors plus éloignées l’une de 
l'autre. 


Pour toutes ces raisons, il est donc nécessaire de compléter la 
définition du sous-genre Pseudorchestes par quelques autres carac- 
teres” 

Le rostre est élancé et mince, jamais élargi à l’extrémité ; le 
rapport de la longueur du rostre (mesurée en dessus, du bord anté- 
rieur des yeux jusqu’à l’extrémité) à sa largeur (mesurée à son 
maximum) est compris entre 5,5 : 1 et 7 : 1 (chez la plupart des 
autres sous-espèces de Rhynchaenus, le rostre est plus court et plus 
aplati et la proportion précédente est alors comprise entre 3 : 1 et 
4,5 : 1) ; le point d’insertion des antennes est toujours au voisinage 
de la base du rostre ; le scape antennaire est plus court ou, au 
plus, aussi long que le premier article du funicule (chez toutes les 
espèces d'Europe centrale des autres sous-genres de Rhynchaenus, 
le scape antennaire est toujours plus long, bien que parfois de peu, 
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que le premier article du funicule) ; le revêtement est formé de poils 
ou de squamules toujours unicolores (blancs ou jaunes) ; on ne 
constate jamais la présence de bandes ni de dessins ; seul l’écusson 
qui, chez les espèces à revêtement jaune, est muni d’une pubescence 
plus claire (généralement blanche), ressort quelque peu. 

Les espèces de Pseudorchestes sont très variables. Ceci est vrai 
pour presque tous les caractères morphologiques ; c’est ainsi que 
la forme du pronotum, des élytres, des pattes postérieures, des poils 
et squamules de la surface supérieure du corps sont susceptibles 
de présenter des variations individuelles importantes. La forme et 
la couleur des antennes et des tarses sont variables également. Ces 
caractères si importants dans les autres genres de Curculionides ne 
seront, par conséquent, que très peu utilisés dans le présent travail 
pour la délimitation des espèces. Dans ce but, la disposition des 
poils frontaux est très précieuse. Pour que ce caractère soit facile 
à observer, il est recommandé, au moment de la préparation, de 
relever le rostre en avant de telle sorte que son extrémité repose 
sur la paillette. Malheureusement, la disposition des poils frontaux 
se trouve parfois modifiée dans le flacon de chasse ou pendant la 
préparation, ou bien même ils ont été cassés par les frottements, de 
telle sorte que ce caractère ne peut être utilisé pour tous les 
exemplaires. 

Les sexes ne peuvent être distingués extérieurement. 


Comme plantes servant au développement de la larve et à la 
nourriture de l’adulte de certaines des espèces étudiées dans le 
présent travail, on peut citer des Composées appartenant aux genres 
Centaurea, Inula et Pulicaria. Aucune observation certaine n’a 
encore été faite à ce sujet concernant À. cinereus, R. tomentosus et 
R. Letourneuxi. Les larves creusent dans les feuilles des mines 
vésiculeuses en forme de taches dans lesquelles s’opère également 
la nymphose. Il en résulte que ces Coléoptères sont d’un élevage 
facile. Il suffit de placer dans des bocaux fermés, des feuilles 
portant ces mines, puis de veiller à ce qu’elles ne se dessèchent 
pas et ne soient pas exposées au soleil. Les insectes parfaits éclosent 
alors de deux. à quatre semaines plus tard. Il est recommandé de 
ne pas tuer immédiatement les imagos nouvellement éclos mais 
de les laisser encore se nourrir pendant quelques semaines sur de 
jeunes feuilles, ce qui permettra à leurs téguments de se durcir et 
à leur coloration de se développer complètement. 

Il est bien connu que chez les espèces de Coléoptères dont le 
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développement est lié à une plante déterminée, la larve est plus 
étroitement spécialisée que l’imago. C’est ainsi que chez R. Ermi- 
schi, alors que la larve n’a été signalée jusqu'ici que de Centaurea 
scabiosa, les imagos acceptent également en captivité les feuilles 
de C. jacea, de C. cyanus et de C..pseudophrygia. Il est possible, par 
conséquent, que des exemplaires de Pseudorchestes aient été cap- 
turés sur des Composées parfaitement acceptées comme plantes 
nourricières par l’adulte bien qu’elles ne soient pas celles aux dépens 
desquelles se développe la larve. Il en résulte que des élevages sont 
encore nécessaires pour la connaissance du mode de vie de plusieurs 
espèces. Ce travail de recherches vaudrait vraiment la peine d’être 
entrepris par les collègues coléoptérologistes. 

Je connais des espèces paléarctiques de Pseudorchestes d’Eu- 
rope (sauf de Scandinavie et de Finlande), d'Afrique du Nord, 
d’Asie occidentale et centrale. Les données concernant la réparti- 
tion géographique des espèces étudiées dans le présent travail ne 
sont que la mention des indications portées par les étiquettes de 
localité du matériel examiné. Une grande partie des localités de 
capture signalées jusqu'ici dans la littérature entomologique ne 
doit être considérée qu’avec prudence en raison de la grande confu- 
sion qui règne dans ce sous-genre. 


TABLEAU DE DÉTERMINATION 


1(6). Fémurs postérieurs anguleusement élargis en dessous 
(HS -"1ret;2). 


2(5). Une modification dans la direction des poils se produit dans 
l'intervalle inmteroculaire frontal. Depuis le vertex jusqu’au 
milieu de cet intervalle (partie la plus étroite, entre les 
yeux), ils sont dirigés vers l’avant alors que de ce dernier 
point jusqu’à la base du rostre, ils le sont vers l’arrière. 
Ils sont par conséquent parallèles à l’axe du corps sur la 
totalité de l'intervalle (Fig. 13). La distance entre les yeux 
est plus petite que la largeur de la massue antennaire. 
Pubescence blanche (rarement jaunâtre). Extrémité du 
pénis pointue (Fig. 6 et 12). 


3 (4). Tibias postérieurs rectilignes dans le tiers basal de leur 
bord interne, fortement courbés ensuite (Fig. 1). Poils du 
prothorax et des élytres presque de mêmes longueur et 
forme (Fig. 17). Pénis : Fig. 6. Taille : 2,0 à 2,4 mm. — Vit 
sur, Centaurea. Jacea Li et Cmagra LL AEUROPENM 
Lan inf LS SORA CET TE CEE 1. KR. pratensis Germ. 


4(3). Moitié distale des tibias postérieurs peu courbée ou presque 
droite sur son bord interne (Fig. 2). Prothorax et élytres 
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avec des poils plus fins, plus grêles, un peu soulevés et des 
Squamules plus courtes, couchées, échancrées anguleuse- 
ment à la pointe (Fig. 20). Pénis : Hig#122Taille 01,94 
2,3 mm, — FRANCE, ITALIE, EUROPE CENTRALE et ORIENTALE 
BALKANS, ASIE MINEURE .. 7. R. Smreczynskii Dieckm, 


Fig. 1 à 5. — Pattes postérieures : 1, R. pratensis ; 2, R. Smreczynskit (type, 
Podolie) ; 3, R. Ermischi (type, Thuringe) ; 4, R. persimilis ; 5, R. cine- 
reus (Autriche). 


PRE 


GGT 
11081): 


La disposition des poils sur l'intervalle frontal interocu- 
laire est comparable à celle de R. pratensis mais, dans la 
partie antérieure, ils sont dirigés obliquement vers l’exté- 
rieur (en direction du bord oculaire) (Fig. 14). La distance 
entre les yeux est égale ou un peu inférieure à la largeur 
de la massue antennaire. Pubescence jaune ou blanc-jau- 
nâtre. Extrémité du pénis arrondie ou tronquée (Fig. 10). 
Taille : 1,8 à 2,2 mm. — Des indications complémentaires 
sontidonnées auin°218 (17) ...:., 5. KR. flavidus Bris. 


Fémurs postérieurs arrondis en dessous (Fig. 3, 4 et 5). 


Côtés des élytres en avant (dans leur premier tiers) et du 
prothorax hérissés de soies dressées indépendantes de la 


RL 


9 (10). 


101090: 


LE CL2) 


TCiL): 


13 (14). 
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pubescence générale (Fig. 22 et 23). Ces soies sont assez 
fragiles et ne sont visibles que sur des exemplaires en bon 
état. Ce caractère est identique à celui que l’on rencontre 
chez plusieurs espèces du sous-genre Rhynchaenus s. str. 
(par exemple chez R. rufus Schrk., R. quercus L. et R. sal- 
tator Fourcr.). Pubescence jaune, rarement blanchâtre. 
Disposition des poils frontaux comme chez R. pratensts 
(Fig. 13). Poils de la partie supérieure du corps longs et 
grêles, un peu plus épais sur le prothorax que sur les 
élytres. Ces poils sont assez fortement soulevés ; l’insecte 
présente, par suite, un aspect hérissé. Les squamules 
courtes et couchées sont absentes. Pénis : Fig. 9. Taille : 


1.6 à 2,0 mm. — Vit sur Znula viscosa (L.) Ait. et sur Zrula 
graveolens (L.) Desf. — ESPAGNE, FRANCE, CORSE, ÎTALIE, 
D'ALMATIEN OC E SC R er 4. R. persimilis Rtt. 


Côtés du prothorax et des élytres sans soies dressées 
(18220): 


Taille : 1,4 à 1,7 mm. Pubescence blanche, rarement avec 
un léger reflet jaunâtre. Les poils fins sont presque entiè- 
rement couchés et presque tous de même longueur et de 
même forme. Disposition des poils frontaux comme chez 
R. pratensis (Fig. 13). Pénis : Fig. 8. — ESPAGNE, FRANCE, 
SUISSES US LE ARE ER UE 3. R. tomentosus OI. 


Taille : 1,7 à 2,6-.mm. 


Poils des interstries des élytres fortement soulevés (plus 
fortement que chez R. persimilis), ceux des stries presque 
entièrement couchés, tronqués à leur sommet ou bien four- 
chus avec des pointes divergentes (Fig. 18). L’insecte pré- 
sente ainsi un aspect fortement hérissé. Les poils de l’inter- 
valle frontal interoculaire sont dirigés d’arrière en avant 
depuis le vertex jusqu’à la base du rostre (Fig. 15). Pubes- 
cence blanche. Extrémité du pénis pointue (Fig. 11). 
Taille : 1,7 à 1,9 mm. — AFRIQUE DU NORD, EGYPTE, SAHARA 
CENTRAL: H6ggar MAROC STAnger PP RP PRE Re 
En ee D ee D ARE IE CT ES 6. R. Letourneuxi Pic. 


Pubescence du prothorax et des élytres presque entière- 
ment couchée. 


La plus grande espèce de Pseudorchestes. Taille ; 
moyenne : 2,3 à 2,4 mm ; valeurs extrêmes : 2,2 à 2,6 mm. 
Les poils de l'intervalle frontal interoculaire sont dirigés 
d’arrière en avant depuis le vertex jusqu’à la base du 
rostre, la plupart obliquement vers l’extérieur en direction 
du bord oculaire (Fig. 16). Fémurs postérieurs plus élancés 
(Fig. 5). Distance interoculaire égale ou un peu supérieure 
à la largeur de la massue antennaire. Prothorax et élytres 
munis de poils fins, plus longs, quelque peu soulevés et 
de squamules couchées plus courtes, échancrées anguleu- 
sement à l’extrémité (Fig. 20). Pénis : Fig. 6. — FRANCE, 
AUTRICHE DABMADIE RER EEE 8. R. cinereus Fährs. 


14 (13). 


15 (16). 
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Plus petit. Pubescence frontale disposée autrement entre 
les yeux. Fémurs postérieurs plus épais (Fig. 2 et 3). 


Disposition de la pubescence frontale comme chez R. pra- 
tensis (Fig. 13). Distance interoculaire généralement plus 
petite que la largeur de la massue antennaire. Extrémité 
du pénis pointue (Fig. 12). — Des indications complémen- 
taires sont données au n° 4(3) 7. R. Smreczynskii Dieckm. 


Fig. 6 à 12. — Pénis : 6, R. pratensis (celui de R. cinereus est identique) ; 
7, R. Ermischi (type, Thuringe) ; 8, R. tomentosus (France méridionale) ; 


ONE Rte 


112FR: 
(type, 


16 (15). 


IAGRDE 


persimilis (paratype, Sommières) ; 10, ÆR. flavidus (Tunis) ; 
Letourneuxi (11 a : Le Caire, 11 b : Hoggar) ; 12, R. Smreczynskit 
Podolie). 


Disposition de la pubescence frontale interoculaire compa- 
rable à celle de À. pratensis mais avec les poils se dirigeant 
obliquement vers le bord de l’œil dans la partie antérieure 
(Fig. 14). Distance interoculaire égale ou légèrement infé- 
rieure à la largeur de la massue antennaire. Extrémité du 
pénis arrondie ou ironquée (Fig. 7 et 10). 


Pubescence blanche, rarement jaunâtre, formée de poils 
allongés ou squamuleux, presque tous de même forme et 
de même longueur. Extrémité du pénis plus largement 
arrondie (Kig. 7). Taille : 1,9 à 2,3 mm. — Vit sur Cen- 
taurea scabiosa L. — FRANCE, EUROPE CENTRALE et ORIEN- 
MALE DALRANS AR ete ce ne 2. R. Ermischi Dieckm. 


L F x ES VO Negr qd ta ù CAMSEAR | 
Nes re N ' # Vs 1 
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18 (17). Pubescence jaune ou blanc-jaunâtre, formée de poils squa- 
muleux très variables de forme (parfois la pubescence res- 
semble même à celle de R. Smreczynskii ou R. cinereus à 
cause des deux sortes de poils). Pénis avec l'extrémité 
moins largement arrondie et les côtés un peu concaves 
avant celle-ci (Fig. 10). Taille : 1,8 à 2,2 mm. — Vit sur 
Centaurea calcitrapa L. — AFRIQUE DU NoRD : Algérie, 
Tunisie : ESPAGNE : Andalousie ; FRANCE MÉRIDIONALE ; 
SECTE VOL ROSES PRE CR RS 5. R. flavidus Bris. | 


Fig. 13 à 16. — Disposition des poils frontaux : 13, R. pratensis ; 14, R. Ermis- 
chi (identique chez R. flavidus) ; 15, R. Letourneuxi (Egypte) ; 16, R. cine- 
reus (environs de Vienne, Autriche). 


1. R. pratensis Germ. 1821. 
Syn. tomentosus Gylh. 1836 — Waltoni Curtis 1838. 


L'espèce la mieux connue et la plus répandue du sous-genre. 
Revêtement blanc, rarement blanc-jaunâtre ; poils de la surface 
supérieure presque couchés et presque tous de même longueur et 
de même forme (Fig. 17). Disposition de la pubescence frontale : 
Fig. 13. Forme du corps : Fig. 21. Distance interoculaire inférieure 
à la largeur de la massue antennaire. Forme des pattes posté- 
rieuress Mig JA Tailles #2/0a402/2%rmim PPéniSERME 06; 


Certains exemplaires ont le bord interne des tibias postérieurs 
faiblement incurvé et le bord inférieur des fémurs postérieurs moins 
anguleux. Ils se distinguent de À. Ermischi par la disposition de la 
pubescence frontale, la distance interoculaire plus faible et la 
forme du pénis. Le matériel de la Gironde examiné (coll. Tempère, 


Bordeaux) comprenait plusieurs exemplaires très petits : 1,8 à 
1,9 mm de longueur. 
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BIOLOGIE : La larve se développe aux dépens de Centaurea 
jacea L. et de Centaurea nigra L. En Europe centrale, cette espèce 
recherche des biotopes humides et frais tels que les prairies en 
bordure de cours d’eau et les terrains marécageux mais elle se trouve 
aussi dans les hautes montagnes (Alpes, Beskides, Apennins). La 
plupart des autres espèces de Pseudorchestes recherchent les 
stations xérothermiques. La larve creuse des mines vésiculeuses en 
différents endroits des feuilles chez les espèces végétales sus- 
nommées. En Angleterre (Cambridgeshire, Chippenham Fen, 
9-7-1958), Hering a obtenu cet insecte d’éclosion ainsi que son para- 
site, Eulophus pectinicornis L. (Chalcidoidea), à partir de galeries 


des feuilles de Centaurea nigra L. 


17 18 


2 
it à 


Fig. 17 à 20. — Forme des poils et des squamules de la surface supérieure 
du corps :: 17, R. pratensis (identique chez R. Ermischi et chez R. tomen- 
tosus) ; 18, R. Letourneuxi ; 19, R. flavidus ; 20, R. cinereus (identique 
chez R. Smreczynskii). 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : Angleterre, France, Suisse, Alle- 
magne, Autriche, Tchécoslovaquie, Pologne, Hongrie, Roumanie, 
Yougoslavie, Italie, Grèce, U. R. S. S. 

France : Vraisemblablement partout. Le matériel étudié ne 
comprenait pas d'exemplaires des départements de la côte médi- 
terranéenne. 
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Syn. cinereus Bed., non Fährs. 


Cette espèce est mentionnée depuis longtemps dans les Faunes 
françaises mais elle y est considérée, par erreur, comme étant 
R. persimilis (BEDEL 1924, HUSTACHE 1931, PORTEVIN 1935). Les 
descriptions qui y sont faites ainsi que les indications de la plante 
nourricière (Centaurea scabiosa L.) montrent qu’il ne peut s’agir de 
R. persimilis dont j'ai examiné le type ainsi que des exemplaires 
obtenus d’éclosion par Hering et Buhr à partir d’Inula viscosa (L.) 
Ait. R. persimilis, qui est lié aux espèces d’Inula, a également été 
confondu dans les Faunes précitées, avec d’autres espèces, sous le 
nom de R. cinereus. Des indications complémentaires sur ce sujet 
seront données sous les n°s 4 (R. persimilis) et 7 (R. cinereus). Il est 
apparu après la mise au point de cette question que l'espèce 
ci-dessus, bien qu’elle fût depuis longtemps connue, restait encore 
à nommer. 

Forme du corps, couleur et revêtement comme chez R. pra- 
tensis mais disposition de la pubescence frontale différente (Fig. 14). 
La distance interoculaire est égale ou légèrement inférieure à la 
largeur de la massue antennaire. Les fémurs postérieurs sont 
arrondis en dessous, les tibias postérieurs droits ou seulement 
faiblement courbés à leur bord interne (Fig. 3). Taille: 1,9 à 
240. PENIS CNET 

R. Ermischi se distingue de R. pratensis par la disposition des 
poils frontaux, la forme des pattes postérieures et celle du pénis. 


BIOLOGIE : La larve se développe aux dépens de Centaurea sca- 
biosa L. dans les feuilles de laquelle elle creuse des mines vésicu- 
leuses. D’après mes observations, ces mines ne se trouvent qu’à 
l'extrémité des feuilles. L’insecte a déjà été élevé de nombreuses 
fois. Au cours des élevages, j’ai obtenu les parasites suivants : Eulo- 
phus pectinicornis L. (Chalcidoidea) et Gelis (Pezomachus) insta- 
bilis Fôrst. (1chneumonoidea). En Allemagne et en Autriche, ce 
charançon ne vit que dans les stations xérothermiques. 


Répartition géographique : France, Suisse, Allemagne, Autriche, 
Tchécoslovaquie, Pologne, Hongrie, Roumanie, Bulgarie, U. R.S.S. 
(Ukraine). 

France : Je n’ai vu que peu de matériel de France (Seine-et- 
Oise, Allier, Hautes-Alpes). 
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3. R. tomentosus OI. 1807. 


Syn. incanus Rosenh. 1856 — ramphoides J. du Val 1868 (non 
1854) — pallipes Desbr. 1884. 


REITTER (1911) n’était pas absolument sûr que À. incanus 
Rosenh. soit bien synonyme de R. tomentosus. ROUDIER a comparé 
les deux types de R. incanus de S. Lucar et de la Sierra Nevada 
(Espagne) (coll. R. Oberthür au Muséum national, Paris) avec des 
exemplaires français de l'Hérault (Museum Frey, Tutzing) et leur 
a trouvé une grande ressemblance avec ceux-ci. Les différences dans 
la coloration des tarses et la forme du corps tombent dans le 
domaine de variation de l’espèce. 

J’ai vu, d'autre part, un exemplaire de Suisse (Genève ; Museum 
de lEtat bavarois, Munich) qui portait l'étiquette de type de 
R. ramphoides. Il s’agit vraisemblablement d’un cotype car JAc- 
QUELIN DU VAL donne Montpellier comme lieu de capture du type. 

D’après la description, la taille (1,5 mm) et le lieu de capture 
(France méridionale), R. pallipes Desbr. doit être également syno- 
nyme de À. tomentosus. 

R. tomentosus est la seule espèce d'Europe occidentale qui soit 
d'aussi petite taille. Surface supérieure, du corps revêtue de poils 
blancs, fins, grêles, presque entièrement couchés et en partie bifur- 
qués à leur extrémité (comme chez R. pratensis, Fig. 17). Poils du 
pronotum un peu plus épais que ceux des élytres. Ecusson avec une 
pubescence blanche très dense. Disposition des poils frontaux 
comme chez R. pratensis. Téguments incomplètement recouverts 
par le revêtement de sorte qu’à première vue, l’insecte apparaît gris- 
noir. Distance interoculaire petite, généralement égale à la moitié 
seulement de la largeur de la massue antennaire. Corps en ovale 
allongé ; pronotum un peu plus étroit que les élytres, lesquels ont 
leurs côtés presque parallèles. Bord inférieur des fémurs postérieurs 
arrondi, bord interne des tibias postérieurs droit ou seulement un 
peu courbé. Coloration des tarses variant du rouge au brun de poix. 
Taille moyenne : 1,4 à 1,5 mm (valeurs extrêmes : 1,3 et 1,7 mm). 
Pénis : Fig. 8. 


BIOLOGIE : Inconnue. TEMPÈRE (in litt. 1958) a noté la présence 
de la Composée Artemisia campestris dans les trois stations de 
France méridionale où il a capturé À. tomentosus et il croit pouvoir 
se souvenir qu'Inula viscosa s’y trouvait également. Par suite de la 
similitude morphologique de cette espèce de Pseudorchestes avec 
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les deux précédentes, je serais tenté de croire qu'il pourrait s’agir, 
dans ce cas également, d’une espèce se développant aussi sur une 
Centaurea. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : Espagne, France, Suisse. 

France : Seulement dans le Sud et le Sud-Est : Pyrénées-Orien- 
tales (Collioure), Aude, Hérault (Montpellier, Carnon-Plage), Gard 
(Le Grau-du-Roi), Var (Hyères, Agay), Rhône (Lyon). 


4, R. persimilis Rtt. 1911. 


Les données concernant la plante-hôte (/nula viscosa) montrent 
que, dans les Faunes francaises, cette espèce, ainsi que d’autres, a 
été confondue avec R. cinereus Fàährs. L’examen des types et des 
exemplaires obtenus d’éclosion à partir des galeries foliaires d’Inula 
viscosa par HERING et BUHR a permis de débrouiller la question. 
D’autres indications sont données sous les n° 2 (R. Ermischi) et 
7 (R. cinereus). 


21 


Fig. 21 à 23. — Forme du corps : 21, R. pratensis (Thuringe) ; 22, R. persi- 
milis (type, Sommières) ; 23, R. persimilis subsp. gallicus n. ssp. (type, 
Loire-Atlantique). 


R. persimilis présente un caractère qui est passé sous silence 
dans tous les travaux publiés jusqu'ici, y compris la description de 
REITTER. Cette espèce possède sur les côtés du prothorax et des 
élytres (dans le premier tiers de ceux-ci seulement) des soies dres- 
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sées comme chez d’autres espèces de Rhynchaenus (R. rufus Schrk., 
R. quercus L., R. avellanae Donov. etc.) où cela est bien connu. 
Bien que les poils de la surface supérieure du corps soient plus 
fortement soulevés que chez les espèces voisines, ces soies margi- 
nales sont faciles à distinguer. Mais elles se cassent facilement et 
elles sont, par conséquent, mieux conservées et plus visibles chez 
des insectes nouvellement éclos. 

Surface supérieure du corps densément revêtue de poils jaunes, 
grêles, soulevés et souvent, d’autre part, légèrement bifurqués à 
leur extrémité. Les côtés du prothorax et des élytres portent des 
soies dressées perpendiculairement et pas plus épaisses que les 
poils de la surface supérieure. Le bord du prothorax porte deux ou 
trois, celui des élytres quatre ou cinq de ces soies. En outre, sur 
le bord basal de chaque élytre, dans les troisième et cinquième 
interstries, se trouvent encore deux soies dressées, légèrement 
inclinées vers l’avant en direction du prothorax (Fig. 22 et 23). 
L’écusson est densément revêtu de petits poils blancs ou jaunâtres, 
beaucoup plus fins. Les téguments sont recouverts à 75 %, de 
sorte que l’insecte apparaît jaune sale à la loupe. Disposition des 
poils frontaux comme chez R. pratensis (Fig. 13), 

Distance interoculaire plus petite que la largeur de la massue 
antennaire, généralement égale à la moitié seulement de cette 
largeur. Prothorax nettement plus étroit que les élytres. Comme 
les épaules sont fortement saillantes en arrondi, il en résulte un 
angle très marqué entre les côtés du prothorax et ceux des élytres 
(Fig. 22 et 23)..Chez la plupart des espèces de Pseudorchestes, le 
prothorax n’est que très légèrement plus étroit que les élytres et 
les épaules sont effacées, de sorte que les côtés se continuent sans 
former d’angle aussi marqué (comme, par exemple, chez R. pra- 
tensis, Fig. 21). Fémurs postérieurs plus élancés que chez la 
plupart des autres espèces, arrondis en dessous en courbe plate. 
Bord interne des tibias postérieurs droit ou très faiblement courbé 
(Fig. 4). 

Taille : 1,6 à 2,0 mm. Pénis : Fig. 9. 

R. persimilis se distingue de toutes les autres espèces par les 
soies dressées marginales. Dans le cas d’exemplaires à pubescence 
blanche, il s’agit sûrement ici d’un effet de l’âge, ce qui se produit 
chez la plupart des espèces à revêtement jaune. 

BioLoGiE : Vit sur Inula viscosa (L.) Aït. (Compos. ; Inuleae). 
L'espèce a été recueillie sur cette plante par de nombreux chas- 
seurs et HERING, BUHR ainsi que BARBIER l’ont obtenue d’élevage 
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à partir des feuilles minées. La larve creuse en différents endroits 
des feuilles, des mines vésiculeuses à bords irréguliers, -apparais- 
sant brunes dans le milieu et transparentes sur les bords. En 1933, 
dans la vallée de Gravona près d’Ajaccio (Corse), BUHR a trouvé les 
mêmes mines aussi bien dans les feuilles de Pulicaria dysenterica 
(L.) Bernh. (Compos. ; Inuleae) que dans celles d’Inula viscosa. 
Comme ces feuilles minées de pulicaria n’ont pas été conservées 
pour l'élevage, il n’est pas possible de savoir si, dans ce cas, c’est 
R. persimilis ou une autre espèce qui est en cause. TEMPÈRE (1. L. 
1958) signale la capture de R. persimilis dans de nombreuses sta- 
tions du département de la Gironde où cet insecte ne peut être lié a 
Inula viscosa, cette plante n’existant pas dans la région. Mais Puli- 
caria dysenterica s’y trouve, et il est vraisemblable, d’après les indi- 
cations données, que l’on puisse également la considérer comme la 
plante-hôte de l’insecte parfait et de la larve. Cependant TEMPÈRE, 
qui a l’intention de rechercher très obligeamment la solution de ce 
problème, serait plutôt d’avis que R. persimilis doit vivre, en 
Gironde, sur une espèce de Centaurea. Je ne puis partager cette 
opinion car les espèces de Pseudorchestes sont très spécialisées au 
point de vue alimentaire et elles ne vivent que sur des espèces végé- 
tales étroitement apparentées les unes aux autres. En outre, R. per- 
similis s’écarte beaucoup au point de vue morphologique des espèces 
inféodées aux Centaurées. D’après les étiquettes portées par les 
insectes examinés, À. persimilis a été capturé ou obtenu d’éclosion 
dans tous les mois depuis avril jusqu’à octobre. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : Europe occidentale et méridionale 
(Espagne, Portugal, France, Corse, Italie, Dalmatie). 

France : nombreuses captures de France méridionale (Gironde, 
Pÿyrénées-Orientales, Aude, Gard (Sommières : type et 2 paratypes, 
leg. E. Tisson, coll. Reïitter, Musée de Budapest), Bouches-du- 
Rhône, Drôme, Var, Alpes-Maritimes). 


R. persimilis Rtt. subsp. gallicus n. ssp. 


Cette nouvelle sous-espèce se distingue de la forme typique par 
un corps beaucoup plus élancé, particulièrement en ce qui concerne 
les élytres (Fig. 22 et 23). La forme de ceux-ci varie quelque peu 
chez la plupart des espèces de Pseudorchestes, mais les différences 
ne sont pas aussi grandes que celles que l’on constate ici. Les poils 
de la surface supérieure du corps sont un peu plus grêles et ne 
sont pas aussi fortement soulevés que chez la forme typique. 
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BIOLOGIE : Vit sur Inula graveolens (L.) Desf. BUHR a obtenu 
l’éclosion de quatre exemplaires à partir des mines foliaires de 
cette plante. Ces mines se trouvent surtout à la pointe des feuilles 
et sont plus petites que celles de la forme typique sur /nula viscosa. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : France, Bretagne, La Baule (Loire- 
Atlantique), 12-IX-1943, 4 exemplaires (TYPE et deux paratypes : 
Zoologisches Museum, Berlin ; 1 paratype : coll. Dieckmann, Leip- 
zig) obtenus d'élevage à partir d’Inula graveolens ; Vendée, 1 ex. 
leg. J. Bigot, coll. Smreczynski, Cracovie. BUHR a vu également les 
petites mines caractéristiques sur Znula graveolens près de Saint- 
Nazaire (Loire-Atlantique) et près de Barbicaja (Corse). 


La création de cette sous-espèce me semble se justifier pour deux 
raisons : 1°) Le matériel étudié, exception faite d’un exemplaire de 
Bretagne, ne présente aucune transition, en Ce qui concerne la 
forme des élytres, entre la sous-espèce et la forme typique (il n’a 
été examiné, toutefois, qu’un matériel peu abondant de la sous- 
espèce). 2°) Des différences existent dans la forme des galeries. 


En outre, je suis d’avis de considérer cette sous-espèce plutôt 
comme une race géographique que comme une race écologique car 
la Bretagne constitue la partie la plus septentrionale de l’aire de 
dispersion de R. persimilis. Cependant la découverte des petites 
mines caractéristiques en Corse vient à l’encontre de cette opinion. 
Il ne sera, par conséquent, possible de fixer la position taxonomique 
définitive de ce groupe de Coléoptères que lorsque l’on pourra 
disposer, principalement de Bretagne, d’un matériel suffisamment 
abondant et obtenu d’élevage à partir des mines foliaires de Puli- 
caria et d’Inula. Des études sur la morphologie des stades préima- 
ginaux seraient également utiles pour résoudre ce problème. 


5. R. flavidus Bris. 1865. 
Syn. Desbrochersi Winkl. — longulus Desbr. 1898. 


Dans le Catalogus Coleopterorum regionis palearcticae, WINKLER 
a changé le nom de À. longulus en celui de R. Desbrochersi car le 
premier avait déjà été appliqué à une espèce de Grèce. 

Roudier a examiné les deux types de À. longulus (Muséum 
national, Paris) des environs d’Oran et constate (1. L. 1958) que 
R. longulus, avec ses squamules blanchâtres allongées, n’est qu’une 
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variation de couleur de À. flavidus. Cela a pu être établi par la 
comparaison avec quelques exemplaires de R. flavidus de Tunis. 
Les caractères essentiels (écartement des yeux, disposition de la 
pubescence frontale, forme des fémurs postérieurs) concordent com- 
plètement. La taille des deux exemplaires que Desbrochers men- 
tionne comme étant de 2,5 mm, est, en réalité, de 2,06 et de 2,19 mm 
(mesurée à l’oculaire micrométrique) et tombe ainsi dans les limites 
dimensionnelles de l'espèce R. flavidus. De tels exemplaires à 
squamules blanches ne méritent pas d’être nommés comme aber- 
ration particulière, car des individus blancs se trouvent toujours 
parmi ceux des espèces à revêtement habituellement jaune (il s’agit 
vraisemblablement d’exemplaires âgés). 

Espèce très variable en ce qui concerne la pubescence. Les poils 
squamuleux de la surface supérieure sont ou bien uniformes (élan- 
cés ou assez longuement ovales), ou bien ils se différencient en 
poils assez allongés, un peu soulevés (interstries des élytres) et en 
squamules plus larges, couchées, tronquées ou échancrées anguleu- 
sement au sommet (stries des élytres) (Fig. 19). Couleur du revêé- 
tement jaune (principalement chez les exemplaires nord-africains) 
ou blanc jaunâtre (surtout chez les exemplaires européens). Ecus- 
son généralement blanc. Disposition de la pubescence frontale 
comme chez R. Ermischi (Fig. 14). Corps longuement ovale avec les 
côtés presque parallèles. Fémurs postérieurs arrondis en dessous 
(paraissant rarement un peu anguleux). Tibias postérieurs légère- 
ment courbés sur leur bord interne. Distance interoculaire égale ou 
un peu inférieure à la largeur de la massue antennaire. Taille : 
1,8 à 2,2 mm. Le caractère le plus sûr pour distinguer R. flavidus 
de toutes les autres espèces est la forme de la pointe du pénis 
(Fig. 10). 


BIOLOGIE : Vit sur Centaurea calcitrapa L. HERING l’a obtenu 
d'élevage à partir des mines foliaires de cette plante (Andalousie, 
avril 1933). TEMPÈRE signale (1. L. 1958) que, près d’Aigues-Mortes 
(Gard), à la station où il recueillit cinq exemplaires de cette espèce, 
se trouvait Centaurea aspera L., laquelle, par conséquent, pourrait 
aussi servir de plante nourricière. D’autres élevages sont, par suite, 
nécessaires. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : Algérie, Tunisie (je nai vu 
aucun exemplaire du Maroc !), Espagne, France, Sicile. 
France, seulement dans le Midi : Gard (Bégude-de-Rochefort, 
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2 ex., 20-VI-1918, A. Chobaut, coll. Roudier, Paris : Aïgues-Mortes, 
5 ex., 17-VI1-1956, leg. G. Tempère, Bordeaux), Aude (Lésignan, 
1 ex., 13-VII-1958, leg. G. Tempère, Bordeaux). 


6. R. Letourneuxi Pic 1901. 


Comme c’est le cas pour de si nombreuses descriptions de PIc, 
celle de R. Letourneuxi avec ses trois lignes est très insuffisante 
pour définir l’espèce. Il n’a pas été possible d’obtenir communica- 
tion du type. Trois points de la description donnent la possibilité 
de considérer une espèce nord-africaine comme étant R. Letour- 
neuxi : pubescence de couleur blanche, taille 1,6 à 1,8 mm, patrie 
Egypte. Des deux espèces nord-africaines que je connaisse, l’une 
seulement possède une pubescence blanche. Comme la taille de 
1,7 à 1,9 mm correspond à celle indiquée et que, d’autre part éga- 
lement, j’en ai vu des exemplaires du Caire, je considère cette 
espèce comme À. Letourneuxi et je la décris à nouveau ci-dessous. | 
Comme la collection Pic est actuellement au Muséum de Paris, il : 
sera Sans doute possible de comparer dans l’avenir des exemplaires 
de cette espèce avec le type. 

Le revêtement de couleur blanche du prothorax et des élytres 
est constitué de poils plus longs, fortement dressés, pointus ou 
tronqués à leur extrémité et de poils couchés plus courts mais pas # 
sensiblement plus larges, avec l’extrémité tronquée, échancrée 
anguleusement ou légèrement bifurquée à pointes divergentes. 
Entre les trois formes de poils mentionnées se trouvent tous les 
intermédiaires (Fig. 18). Le fond des téguments est généralement 
recouvert à 75 %. La pubescence fortement soulevée donne à l’in- 
secte un aspect rude, hérissé. Les poils de l’intervalle frontal inter- 
oculaire sont tous dirigés vers l’avant (Fig. 15). La distance inter- 
oculaire est inférieure à la largeur de la massue antennaire et sou- 
vent égale à la moitié seulement de cette largeur. Rostre à côtés 
parallèles, lisse et brillant en dessus, muni, dans sa moitié basale 
seulement, de quelques petits points écartés. Antennes jaunes, la 
massue souvent un peu rembrunie. Forme du corps comme chez 
R. pratensis, mais taille plus petite. Fémurs postérieurs très élan- 
cés (un peu comme chez R. persimilis, Fig. 4), arrondis seulement 
en une courbe très plate en dessous. Bord interne des tibias posté- 
rieurs droit ou légèrement courbé dans la moitié apicale. Tibias 
noirs avec le tiers ou le quart apical jaune rougeâtre. Taille : 1,7 à 
1,9 mm. Forme du pénis : Fig. 11. 
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La pubescence hérissée distingue très nettement R. Letour- 
neuxi de R. flavidus. . 


BIOLOGIE : Inconnue. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : Afrique du Nord: Egypte (Le 
Caire, Massara), Sahara (Hoggar), Maroc (Tanger). 


7. R. Smreczynskii Dieckm. 1958. 


Cette espèce à large répartition a été confondue par REIT- 
TER (1911) avec RÀ. cinereus Fährs. 

Le revêtement de la surface supérieure du corps se compose de 
poils plus longs, un peu soulevés, et de squamules plus courtes, cou- 
chées, échancrées anguleusement à l’extrémité (comme chez R. cine- 
reus, F15:20): 

Pubescence blanc jaunâtre ou blanche. Disposition des poils 
frontaux comme chez R. pratensis (Fig. 13) ; cependant ces poils 
sont souvent squamuleux et ils recouvrent complètement les tégu- 
ments de l'intervalle frontal interoculaire. La largeur de celui-ci 
est inférieure à celle de la massue antennaire. Antennes jaunes, la 
massue à peine plus sombre. Fémurs postérieurs formant un angle 
sur leur bord inférieur mais pas aussi prononcé que chez R. pra- 
tensis (Fig. 2), de sorte que si les pattes sont incorrectement dispo- 
sées, on à l’impression qu’ils sont arrondis en dessous. La forme 
du bord interne des tibias postérieurs est très variable. La Fig. 2 
montre la forme de ceux du type de Podolie mais, dans certains 
cas également, le bord interne est arrondi en formant une grande 
courbe. Taille : 1,9 à 2,3 mm. Pénis : Fig. 12. 

R. Smreczynskii se distingue de R. cinereus par la forme des 
fémurs postérieurs, la disposition des poils frontaux et l’écarte- 
ment plus faible des yeux ; de R. flavidus par la disposition des 
poils frontaux et la forme du pénis. 


BIOLOGIE : Inconnue. R. VESELY a trouvé plusieurs exemplaires 
en Albanie sur Centaurea cyanus L. Pour établir que cette Compo- 
sée est bien la plante sur laquelle l’insecte se développe, il serait 
nécessaire de faire des élevages. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : France, Italie, Tchécoslovaquie, 
Roumanie, Albanie, U.R.S.S. (Ukraine, Turcménie, Caucase), Tur- 
quie (Anatolie). 
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France : Gard (Les Issards, 8-V-1906, 1 ex., A. Chobaut, coll. 
Roudier, Paris ; Bégude-de-Rochefort, 20-VI-1918, 1 ex., A. Cho- 
baut, coll. Roudier, Paris ; Le Grau-du-Roi, 22-IV-1957, 1 ex. 
G. Tempère, Bordeaux), Vaucluse (La Bonde), 1 ex., Fagniez, coll. 
Roudier, Paris), Hérault (Les Matelles, 23-IV-1954, 1 ex., G. Tem- 
père, Bordeaux), Loire-Atlantique (La Bernerie, 1-1-1949, J. Cler- 
mont, avec un exemplaire de R. persimilis sur la même épingle, 
coll. Tempère, Bordeaux). 


8. R. cinereus Fährs. 1843. 
Syn. austriacus Rtt. 1911. 


Dans les Faunes françaises, R. persimilis, lié à Inula viscosa, 
est la plupart du temps désigné sous le nom de À. cinereus. Mais 
des exemplaires de R. flavidus et de R. Smreczynskii sont aussi 
déterminés comme R. cinereus. L’examen des types de R. persi- 
milis (Musée de Budapest) et de R. cinereus (Naturhist. Riksmu- 
seum, Stockholm) ainsi que celui de matériel élevé à partir d’Inula 
viscosa, a permis de débrouiller la question. La faute de détermi- 
nation des Faunes françaises a vraisemblablement pour origine une 
remarque de H. BRISOUT DE BARNEVILLE (Ann. Soc. ent. Fr., (4) V, 
1865, p. 285). Cet auteur mentionne l’espèce R. persimilis sous le 
nom d’Orchestes cinereus Schônh. (— Fâährs.) et fait la remarque 
suivante : « M. Chevrolat m’a communiqué l’exemplaire typique ». 
Chevrolat avait capturé le type de R. cinereus en Dalmatie. Il est 
contradictoire que BRISOUT et moi-même nous eussions tous les 
deux examiné le type de À. cinereus et que nous soyons arrivés à 
des conclusions différentes. Ceci résulte certainement du fait sui- 
vant : sur ma demande de communication du type de R. cinereus, 
le Dr Malaise, du Musée de Stockholm, nr’a envoyé deux exemplaires 
dont l’un seulement portait une étiquette de type. L’autre, sans 
étiquette de type, mais que Chevrolat avait capturé dans la même 
localité que le premier, était un À. persimilis Rtt. Je suis donc 
amené à supposer que BRISOUT a eu ce dernier exemplaire entre 
les mains et qu’il l’a considéré comme un cotype. 

La couleur du revêtement chez le type comme chez l’exemplaire 
de R. persimilis est jaune. Il en résulte que le nom de « cinereus » 
(gris de cendre) est un peu étonnant. 

Comme je n’avais vu, au début, que des exemplaires d'Autriche 
et de Dalmatie, je doutais d’abord de la présence de cette espèce 
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en France. Mais l’examen du matériel des collections Roudier et 
Tempère a montré que R. cinereus est répandu dans la France 
méridionale. 

Cest la plus grosse espèce du sous-genre, avec une taille 
moyenne de 2,3 à 2,4 mm. Quelques exemplaires de France sont 
relativement petits (2,2 mm). R. cinereus se distingue de toutes les 
autres espèces françaises par la disposition des poils frontaux qui 
sont tous dirigés d’arrière en avant mais le plus souvent oblique- 
ment dans la direction du bord de l’œil (Fig. 16). On constate ainsi 
souvent la formation nette d’une raie sur la bande frontale. Le 
revêtement de la surface supérieure du corps est formé de poils 
allongés, un peu soulevés, et de squamules plus courtes, couchées, 
échancrées anguleusement à l’extrémité (Fig. 20). Ces caractères 
sont plus faciles à observer sur le pronotum, car sur les élytres de 
certains exemplaires, la différence entre poils et squamules est 
si faible que le revêtement y est presque uniformément pileux. 
Pubescence jaune ou blanc jaunâtre. Distance interoculaire égale 
ou même généralement supérieure à la largeur de la massue anten- 
naire. Fémurs postérieurs assez élancés et seulement faiblement 
courbés sur leur face inférieure ; tibias postérieurs droits ou très 
faiblement incurvés sur leur bord interne (Fig. 5). Taille : 2,2 à 
2,6 mm. Pénis comme chez R. pratensis (Fig. 6) mais la pointe est 
un peu plus fortement courbée (vue de profil). - 


BIOLOGIE : Inconnue. 


RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE : France, Autriche, Dalmatie (type). 

France : Basses-Alpes (Cousson, VI, 1 ex., Ch. Fagniez, coll. 
Roudier, Paris), Alpes-Maritimes (Col de Brouis, 20-VII-1956, 2 ex., 
G. Tempère, Bordeaux), Yonne (Massangis, VIII-1941, 5 ex. 
R. Comon, coll. Tempère, Bordeaux). 
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ROSENHAUER, 1856. — Orchestes incanus Rosenh. Die Thiere Andalusiens, p. 283. 


Observations sur les Cigales dans l'Yonne 


par P. DARDENNE 


L'article de M. BRANGHAM, paru dans cette revue (tome XV, 
p. 91), m'incite à apporter quelques observations relatives au 
même sujet. 


Il existe le long des vallées de l'Yonne et de la Cure, sur les 
pentes ensoleillées et arides de leur rive droite, un peuplement 
permanent de Cigales (L. plebejus Scop.) qui s’étend sur les terroirs 
de Vermenton, Accolay, Cravant et Irancy. Ce peuplement, selon 
les dires des « vieux du pays », se serait amenuisé au cours des 
cinquante dernières années ; lorsque la vigne couvrait tous les 
coteaux — ce qui n’est plus le cas à présent — les cigales étaient, 
paraît-il, beaucoup plus nombreuses. 


Dans ma propriété à Cravant, les éclosions se produisent habi- 
tuellement peu après la mi-juin, le chant commence entre le 20 et 
le 25 juin et cesse vers le 15 août. 


En 1959, la première apparition a été constatée le 5 juin ; ce 
jour-là, j’ai soustrait une cigale fraîchement éclose à un moineau 
(ils en sont friands) qui l’avait capturée et essayait vainement de 
l'emporter. Le gros des éclosions a eu lieu avant la mi-juin. J’ai 
encore entendu le chant des cigales le 10 juillet ; puis, m’étant 
absenté une semaine, je ne l’ai plus entendu à mon retour le 
17 juillet. 


Deux causes possibles à ces faits : a) les froids excessifs de 


XV: 6: 1959: 


| 
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février 1956 peuvent avoir perturbé l’évolution des larves provenant 
des pontes de l’été 1955 ; b) la chaleur précoce de juin 1959 a pu 
hâter les éclosions. Mais ce ne sont là que des hypothèses. 


Cravant (Yonne). 


Etat de nos connaissances sur les Lépidoptères 


de la Guadeloupe et de la Martinique 


DAT PANIER 


On sera sans doute surpris de trouver mon nom associé à l'étude 
d’une petite partie de la faune américaine. En effet, exception faite 
pour les Hepialidae, ce travail sort du cadre général de mes travaux 
plus généralement consacrés, ces dernières années, à la faune de 
Madagascar et des archipels voisins. C’est pour cette dernière 
raison que j’ai tout d’abord refusé, lorsque M. Ed. Boureau (à cette 
époque Secrétaire de la Société de Biogéographie) est venu me 
demander de collaborer, en ce qui concerne les Lépidoptères, au 
volume de cette Société « Contribution à l’étude du peuplement 
des Antilles ». Sur son insistance, j'ai finalement accepté en 
limitant mes recherches aux Papillons des deux départements de 
la Guadeloupe et de la Martinique et en pensant, alors, qu’il me 
serait facile de tirer quelques conclusions d’après la bibliographie 
et les travaux publiés sur les Lépidoptères de ces îles. 


En effet, une étude d’une collection de Lépidoptères antillais se 
trouvant au Muséum national ne pouvait pas être envisagée pour 
la simple raison que le matériel de la Martinique est inexistant 
et, sauf pour les quelques chasses pratiquées à la lumière par 
M. L. Berland en juin et juillet 1952, que celui de la Guadeloupe 


(*) Cette mise au point devait être publiée dans un volume hors-série de 
la Société de Biogéographie : « Contribution à l'étude du peuplement des 
Antilles ». Ce volume ne pouvant paraître faute de crédits, je remercie vive- 
ment mon ami P. Bourgin d’avoir accepté ce travail pour L'Entomologiste. 
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ne vaut guère mieux (1). Ce cas n’est malheureusement pas un 
cas unique lorsqu'il s’agit des Lépidoptères des territoires français 
d'Outre-Mer, exception faite pour Madagascar depuis 1947, mais je 
reviendrai peut-être un jour, par ailleurs, sur cette importante 
question. 

Les recherches bibliographiques montrérent que la faune lépi- 
doptérique des deux départements antillais avait été fort peu 
étudiée et que les travaux la concernant étaient peu nombreux et 
dispersés dans la littérature (PAGENSTECHER, 1909 : 397). P. LEPESME 
et R. PAULIAN (1947) écrivent dans l’Introduction à leur travail sur 
les Coléoptères des Antilles publié dans la « Faune de l’Empire » : 
« De toutes les terres de l’Empire français, les Antilles sont celles 
dont la faune peut être considérée comme la mieux connue. La très 
ancienne colonisation de ces îles suffit d’ailleurs à expliquer cette 
position privilégiée ». C’est certainement fort exact pour les Coléop- 
tères et sans doute d’autres groupes zoologiques, mais cela ne 
concerne pas les Lépidoptères. 

Afin de connaître si des missions nord-américaines récentes 
avaient visité ces îles et si des travaux publiés en avaient été le 
résultat, les Lépidoptéristes des principaux Musées nord-améri- 
cains furent contactés : J. F. Gates Clarke, U. S. national Museum, 
Washington ; F. Rindge, American Museum, New-York ; H. Clench, 
Carnegie Museum, Pittsburgh, et E. Munroe, National Collection, 
Ottawa. Je tiens à remercier ici mes aimables collègues ou amis 
des réponses qu’ils ont bien voulu me donner et qui peuvent se 
résumer ainsi : il n’y a pas eu de missions de recherches dans ces 
îles, mais beaucoup de spécimens se trouvent non étudiés dans les 
collections de l’United States national Museum. 

En conclusion, il ressort de tout ceci que nous connaissons à 
peine la faune des Lépidoptères des Antilles françaises. Bien que 
cette dernière soit sans doute peu abondante, en comparaison de la 
faune des Grandes Antilles, il semble que des récoltes méthodiques 
et spécialisées (2), comme celles faites à Madagascar (3), et non des 
sondages polyvalents faits au hasard, doivent être entreprises de 
facon moderne par des Entomologistes spécialisés dans ce genre de 
travail. Il faut insister également sur le fait que les matériaux 


(1) Il existe quelques exemplaires de la collection Fleutiaux étiquetés 
Guadeloupe, Sainte-Anne (Dr Vitrac). 

(2) Il est probable que d’autres Ordres d’Insectes sont dans le même cas 
que les Lépidoptères. 

(3) Ces chasses peuvent être prises comme modèle de travail. 
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récoltés et étudiés doivent être conservés dans les collections natio- 
nales du Muséum, seul organisme qualifié à cette fin sur le plan 
national et international, non dans un des quelconques services 
désirant posséder une collection et dont ce n’est pas le rôle. On 
ajoutera, pour terminer cette question, que de telles recherches 
sont à entreprendre, non seulement dans le cas cité de la Guade- 
loupe et de la Martinique, mais dans la plupart des territoires de 
la Communauté française. L'attribution de crédits pour cette sorte 
de recherche ne devrait pas être une source continuelle de diffi- 
cultés et il semble logique de penser que les Français devraient 
avoir priorité sur les étrangers pour l’attribuütion des dits crédits. 


Essayons maintenant de grouper ce que j’ai pu trouver dispersé 
dans la littérature. 

GoparT, dans l” « Encyclopédie méthodique » (vol. 9, article 
Papillon), est un des premiers auteurs citant ou décrivant des 
Lépidoptères des Antilles françaises. On donnera comme exemple 
(p. 92) Colias drya Fabricius. L'auteur indique seulement : « Elle 
se trouve à la Guadeloupe » sans autres indications. 

Le Muséum possède quelques types de Noctuelles de GUENÉE 
(1852), retrouvés récemment (VIETTE, 1951), de la Guadeloupe et 
de la Martinique, ces derniers rapportés par M. Garnot, chirurgien 
de la Marine, connu par ses travaux lors de l’expédition de la 
« Coquille ». Ce matériel, ainsi que celui provenant des récoltes de 
Schimper en Abyssinie et de Verreaux en Afrique du Sud, Australie 
et Tasmanie, avait été confié par H. Milne-Edwards à GUENÉE pour 
sa magnifique étude publiée dans les Suites à Buffon. 

MARSHALL (Notes on the Entom. of the Windwards Isl.) [travail 
non vu, cité d’après A. PAGENSTECHER, 1909 : 397] indique 19 Lépi- 
doptères Rhopalocères de la Martinique. 

BERGER (1939) a étudié les Rhopalocères ou Papillons de jour 
récoltés par W. ADAM au cours de la croisière du navire-école belge 
« Mercator » en 1935-1936. 

Enfin, il est question d’un certain nombre de Papillons de la 
Guadeloupe et de la Martinique dans des révisions de genre ou 


d'espèces dispersées dans la littérature. C’est ainsi que nous pour- 
rons citer : 


Papilionidae. — Papilio polydamas xenodamas Hübner se trouve 
à la Martinique et P. p. neodamas H. Lucas à la Guadeloupe. La 
sous-espèce nominative P. p. polydamas Linné est du Continent. 
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‘On citera, en outre, les sous-espèces suivantes (ROTHSCHILD et 

JORDAN, 1906 ; JORDAN, 1908) : 

. vincentianus Rothschild et Jordan, de Saint-Vincent. 

. lucianus Rothschild et Jordan, de Sainte-Lucie. 

. dominicus Rothschild et Jordan, de la Dominique. 

. antiquus Rothschild et Jordan, d’Antigua. 

. thyamus Rothschild et Jordan, de Saint-Thomas. 

. polycrates Hopffer, d'Haïti. 

. jamaicensis Rothschild et Jordan, de la Jamaïque. 
GopMan, Du CANE et SALvIN (1896) citent le Papilio de la Marti- 

nique sous le nom de P. eurydamas Roger. Ce nom, publié en 1826 

dans le Bull. Soc. Linn. Bordeaux, 1, p. 36, comme « Papillon 

eurydamas », ne peut pas être retenu, l’auteur n’utilisant pas une 

nomenclature latine. Ce serait de toute façon un synonyme du nom 

d'HÜBNER. 
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Pieridae. — Ascia monuste virginia Latreille est cité de la Gua- 
deloupe et de Sainte-Lucie par Comsrocx (1943 : 4) et de la Guade- 
loupe «par BERGER (1939 : 190). 

Phoebis sennae marcellina Cramer est cité de la Guadeloupe et 
Terias (Eurema) v. venusta Boisduval de la Martinique par BERGER 
(1939 : 190 et 191). 

Eurema nise emanoma Dillon a été décrit en 1947 de la Domi- 
nique. MUNROE (1950 : 182) rapporte à cette sous-espèce les exem- 
plaires de la Guadeloupe et de la Martinique ainsi que ceux de 
Grenade, de Saint-Vincent et de Sainte-Lucie. 


Lycaenidae. — Dans leur révision des Lycaenidae des Antilles, 
Comstock et HUNTINGTON (1943) ne citent que deux espèces de 
Lycénides des îles nous intéressant : Leplotes cassius Chawicki 
Comstock et Huntington de la Guadeloupe et Hemiargus hanno 
Watsoni Comstock et Huntington de la Guadeloupe, de la Marti- 
nique et des autres Petites Antilles. 


Nymphalidae. — Junonia evarete Michaelesi Munroe est indiqué 
par MUNROE (1951 : 13) de la Guadeloupe, Saint-Thomas, Saint- 
John, Sainte-Croix, Saint-Kitts, Antigua, la Dominique, Sainte- 
Lucie, Saint-Vincent et Grenade. C’est la sous-espèce citée comme 
Junonia lavinia zonalis Fabricius par FORBES (1928 : 316). 

D’après MUNROE (1942 : 2) il faut sans doute rapporter à la 
‘sous-espèce nominative les exemplaires de la Guadeloupe et de la 
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Martinique d’Anarta jatrophae Johannsson décrit du Continent 
puisque l’auteur indique : également les Petites Antilles. BERGER 
(1939 : 197) les avait cités comme A. j. saturata Staudinger, 
mais cette dernière sous-espèce n’est seulement indiquée par 
MUNROE (Il. c.) que d’ « Hayti (Port-au-Prince) et Porto-Rico », et 
auparavant par KAYE (1926 : 469) comme À. j. jamaicensis Môschler. 

Jonxson et Comsrock (1941: 330) citent Anaea verticordia 
luciana Hall de la Martinique et de Sainte-Lucie. Les mêmes loca- 
lités sont données lors de la description de la sous-espèce par 
HALL en 1929 (p. 133). 

Agraulis vanillae insularis Maynard est indiqué de la Guade- 
loupe, Saint-Kitts, Sainte-Croix, Saint-Thomas, Saint-John, Porto- 
Rico, Hispaniola, Jamaïque, Cuba, Andros et ia Nouvelle-Providence 
par MICHENER (1942 : 3). 


Hesperiidae. — En son temps, j'avais confié, pour détermina- 
tion, à Mr E. L. Bell, spécialiste des Hespertidae vivant aux U.S.A. 
les spécimens récoltés par M. L. Berland à la Guadeloupe. Voici la 
liste des déterminations de Mr E. L. Bell qui n’ont pas donné lieu 
à publication : 

Wallengrenia otho ophites Mabille. — Calpodes ethlius Cramer. 
— Panoquina sylvicola Woodruffi Watson. — Pyrgus syrichtus 
Fabricius. — Urbanus proteus domingo Scudder. — U. dorantes 
obscurus Hewitson. — Polygonus Manueli punctus Bell et Com- 
stock. Cette dernière sous-espèce a été décrite assez récemment 
(1948 : 7) de la Dominique et de Saint-Vincent. 


Sphingidae. — J’ai pu déterminer comme Herse cingulata Fabri- 
cius et Phlegethontus rustica Harterti Rothschild, les deux espèces 
rapportées de la Guadeloupe par M. L. Berland. La deuxième est 
signalée sous ce nom subspécifique par CARY (1951 a et b) avec la 
seule indication « Lesser Antilles ». 


Arctiidae. — Ch. OBERTHüR (1881) a figuré, pl. XIIL, fig. 2, une 
magnifique Arctiide de la Guadeloupe : Ecpantheria quadulpensis 
Ch. Oberthür. FORBES (1929: 319) considère ce guadulpensis 
comme une aberration d’E. i. icasia Cramer des Antilles. 


Noctuidae. — Parmi les Noctuelles on citera : 
Nymbis Garnoti Guenée (HAMPSON, 1913 : 123) (décrit comme 
Phurys) de la Martinique. 
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Homoptera quadulpensis Guenée de la Guadeloupe qu'HAMPSON 
(1913 : 216) met en synonymie de Zale fictilis Guenée (décrit 
comme Homoptlera) espèce néotropicale. 

Zale terrosa Guenée (HaAmPsoN, 1913 : 217) (décrit comme 
Homoptera de la Guadeloupe et du Mexique) est répandu dans les 
zones chaudes américaines. 

* Selenis sucroides Guenée est décrit de la Martinique. 

M. L. Berland a rapporté un bon nombre de Noctuelles de la 
Guadeloupe. Elles attendent leur étude par un spécialiste des Noc- 
tuelles néotropicales. 


PYRALOIDEA. — La Pyrale de la Canne : Diatraea canella Hamp- 
son, décrite de Grenade, est citée par Box (1948 : 33) comme un 
des Borers de la canne à sucre à la Martinique. La faune des 
Pyrales de la Guadeloupe est maintenant assez bien connue grâce 
au magnifique travail de MUNROE (1956) consacré à l’étude du 
matériel récolté par M. L. Berland. C’est le seul groupe de Lépi- 
doptères de cette île qui soit dans ce cas. 

La faune des Pyrales présente un mélange d’éléments antillais 
et sud-américains avec très peu d’endémisme. 


J’ai essayé, dans ces quelques notes, de faire état (un état bien 
fragmentaire) de nos connaissances sur la faune des Lépidoptères 
des deux départements français des Antilles. Je pense avoir vu 
toute la littérature, mais si quelques autres travaux dispersés dans 
les périodiques scientifiques m’avaient échappé qu’on veuille bien 
m’en excuser. Quelques paragraphes et quelques références biblio- 
graphiques auraient été ajoutés à ce travail, mais ils n’auraient 
rien changé à l’ensemble du problème. 
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Un cas d’absence des élytres 
chez Agapantia villosoviridescens Des. 


(COLEOP. CERAMB.) 


par Léonidas TSACAS 


Les anomalies des élytres des Coléoptères sont très nombreuses 
et fréquentes, tant en élevage que dans la nature. Mais l’absence 
totale des élytres (anélytrie) semble plutôt rare dans cet ordre. 
Selon BALAZUC (1948) les cas suivants sont connus : Passalus cor- 


Fig. 1 


nutus (HAGEN, 1860), Procrustes coriaceus (HEYMONS, 1919), Bruchus 
quadrimaculatus (BREITENBRECHER, 1925-1926), Sitona (PAULIAN, 
1935). 

A cette liste nous pouvons ajouter un exemplaire appartenant 
à l’espèce Agapantia villosoviridescens Deg. (Fig. 1). 
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J'ai, en effet, capturé un exemplaire anormal de ce Coléoptère 
dans le parc du château de Gif-sur-Yvette le 1* juin 1959. Tota- 
lement dépourvu d’élytres, l'animal se déplaçait les ailes écartées 
et placées dans le plan du corps, l’abdomen légèrement bombé 
vers le haut. Au même endroit, j’ai observé d’autres individus 
normaux appartenant à la même espèce. Cet animal monstrueux 
avait un comportement de marche en apparence normal et il a 
essayé de se dérober à la capture. 

Aucune autre partie du corps ne manifestait de malformation 
apparente, à l’exception des ailes dont les nervures médianes étaient 
incomplètes. Un examen attentif du mésothorax ne montre aucune 
trace des pédoncules articulaires des élytres (SÉGUY, 1959). 

Nombreuses sont les tentatives d’explication des malforma- 
tions des ailes et élytres. On sait que l’hérédité joue un rôle sur 
lanélytrie chez Bruchus quadrimaculatus ; action du milieu (fac- 
teurs chimiques et physiques) peut également déterminer une telle 
anomalie. 

Faute de données suffisantes il est impossible d'avancer une 
explication du cas présent. Il me paraît pourtant raisonnable de 
penser à l’action d’un facteur externe au cours de la métamorphose, 
plutôt qu’à un mécanisme d’hérédité. 
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Corrections à apporter à la 3° Partie 
des Curculionides de la Faune de France 


(T. 62, 1958) 


par A. HOFFMANN 


Nous signalons les quelques erreurs suivantes, retrouvées depuis 
celles que nous avons mentionnées précédemment (L’Entomolo- 
giste, XV, 3, 1959, p. 85-86). 


P. 1271, ligne 3, lire : larve. 

P. 1364 (ligne 5 de la note 2), lire : BUCHANAN (et non BUCKANEN). 

P. 1411 (note 1), lire : brevicornis. 

P. 1476, ligne 11, lire : WALTON, 1844 (et non 1944). 

P. 1479, ligne 34, lire : développe. | 

P. 1498, lignes 1 et 2, lire : sibiricum. 

P. 1518, ligne 41, lire : Caullei (et non Gaullei). 

P. 1533, ligne 23, lire : 1918 (au lieu de 1908). 

P. 1770, ligne 54 (2° colonne), lire : Acallocrates. 

P. 1772, ligne 25, lire : parthenium. 

P. 1778, ligne 59 (1° colonne), lire : Acallocrates (et non Acallo- 
crastes). 

P. 1821, ligne 3, lire : ononiphagum. 

P. 1840, ligne 5, lire : (p. 1722) et non 1772. 
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Parmi les Livres 


—— Les Insectes utiles, par Robert SELLIER, 286 pages, 75 figures, in Biblio- 
thèque Scientifique, éd. Payot, Paris. 18 N. F. 


Le sous-titre de cet ouvrage, « Biologie des Insectes auxiliaires ; uti- 
lisation des Insectes par l’homme », dit bien l'intérêt qu’il y a pour un vul- 
garisateur à ne pas se cantonner dans le compartiment un peu étroit des 
Insectes nuisibles. La littérature sur ces derniers est abondante, et néces- 
saire, certes ; mais elle risque, fatalement, de dépasser son but, et le lecteur 
à qui elle s’adresse peut être enclin à poser une semelle vengeresse sur tout 
ce qui déambule à terre et qui est affligé de plus de quatre pattes... 

Le mérite de Robert Sezuier est de l’avoir compris. C’est un vulgarisateur 
d'autant plus efficace que c’est un scientifique ; et ses fonctions de chef des 
travaux de Zoologie à l’Institut National Agronomique l’ont préparé en quel- 
que sorte à ce rôle. 

Les différents chapitres de son livre scindent le sujet en catégories fort 
claires, évitant ainsi de disperser l’intérêt du lecteur sur des groupes ento- 
mologiques si divers qu’autrement il s’y perdrait. La biologie y est naturel- 
lement à l’honneur, mais elle est présentée en une langue qui se veut simple, 
et y parvient le plus souvent. ; 

Tout ce qui touche aux entomophages et aux prédateurs est clairement pré- 
senté au lecteur ; à tel point qu’il devrait enfin comprendre, pour peu qu’il 
touche à l’horticulture ou à l’agriculture, que les insecticides les plus efficaces 
sont bien souvent les insectes eux-mêmes. 

P. BourGIx. 


— Les Insecticides, par Roger Dasoz, 128 pages, 34 figures, 20 tableaux, in 
« Que sais-je ? >, éd. Presses Universitaires de France (n° 829). 


Le hasard fait bien les choses, dit-on. Ici, il rapproche justement deux 
analyses de livres aux titres apparemment contradictoires. 

En réalité, ce sont des sujets parallèles, et il faut les bien connaître l’un 
et l’autre puisqu'ils existent l’un par l’autre. 

Roger Dagoz, en tant qu’entomologiste, est heureusement placé lui aussi 
pour attirer l’attention du lecteur qui ne l’est pas — et des collègues aussi, 
bien entendu — sur ces problèmes des temps modernes : les problèmes phy- 
siologiques et les problèmes écologiques découlant de l’utilisation des insec- 
ticides. 

Toutes les données les plus récentes de la chimie spécialisée sont fami- 
lières à l’auteur, qui les expose et les analyse avec une grande compétence, 
depuis les mécanismes de pénétration des insecticides jusqu'aux dangers qu’ils 
présentent souvent, Leur mode d’action, les notions de « résistance >» et de 
facteurs génétiques, les endothérapiques et l’avenir de la lutte contre les 
Insectes constituent autant de chapitres bourrés d’enseignements. 

L’usager des insecticides — qui questionne si souvent l’entomologiste — 
trouve dans ce petit volume maniable un vade-mecum et un guide d'autant 
plus utile que les catalogues entretiennent chez lui une grande confusion. 

Les progrès de la chimie en cette matière, qui touche tant d'intérêts, sont 
rapides et hors de portée du public moyen. 

Le travail de Roger Dagoz, en éclairant sa lanterne, doit le mettre à même 
de préciser son choix en connaissance de cause. 

Et peut-être saura-t-il ainsi mieux discerner que s’il y a des Insectes à 
détruire en certains cas, d’autres doivent à tout prix être protégés. 

Petit cas de conscience ? 

Pas tant que cela ; nous, entomologistes, le savons, Alors, aidons les autres. 


Pb: 
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Offres et demandes d’échanges (suite) 


Ne D. PERRIER, 48, rue Albert-Thomas, Bordeaux, réunissant les matériaux 
nécessaires à la rédaction d’une monographie des Erebia pyrénéens (toute la 
chaîne, les deux versants), serait vivement reconnaissant aux collègues qui 
lui signaleraient noms, lieux de capture, altitudes, dates, des individus de 
cette famille. 'I1 est à leur disposition par lettre retour pour tous renseigne- 
ments, détermination, etc concernant les Erebia pyrénéens. 


— P. Tsoccn, Duplexis Barthelasse, Avignon (Vaucluse), vend : SÉGuy, 
Diptères brachycères, Anthomyides, Nématocènes piqueurs. — BERLAND, Hymé- 
noptères vespiformes I, II, III, Hymén. Teuthrédoides. —— CHoparn, Orthopté- 
roïdes. — BaLacHorosky, Coccides. — Guides Boubée et guides Koch, et autres 
ouvr. de la Faune de France (ne traitant pas des Coléoptères). 


— J. ErNy, 4, rue J.-Ferry, Arles (B.-du-R.), recherche le Catalogue des 
Lépidoptères de France et de Belgique de Léon LHOMME, neuf ou occasion. 


— D' OriGny, à Chaulnes (Somme), rech. : Carabiques de R. JEANNEL, 
tomes I et II; Coléoptères de Rémy PERRIER, les 2 tomes ; Scarabéides de 
R. PAULIAN ; neufs ou occasion bon état. 


— D: H. LAMPRECHT, Landskrona (Suède), désire acheter à bon prix : L’En- 
tomologiste, tomes I et II; Revue d’'Ent., tomes 25 et 26; Ann. Soc. entom. 
France, volumes 1852, 1953 ; Miscellanea Entom., tomes 38-41. 


— H. SERGEANT, 35, rue Cuelenaëre, Douai (Nord), collectionneur lépi- 
doptères exotiques, désire relations avec collect. et chasseurs tous pays pour 
achat. 


— Mme Houssin, entom. à Foulletourte (Sarthe), étale papillons, vend tous 
insectes. 


— KR. Dayoz, 4, rue Herschel, Paris (VI®) (Dan. 28-14), recherche Coléoptères 
Clavicornes de France et régions voisines (surtout régions méditerranéennes cl 
montagneuses). 


— D. GourpiN, 124, rue Saint-Dominique, Paris (VII‘), désire échanger 
1°) Catalogus Coleopterorum de WincxkLer, vol. 11, 12, 13 (Rhynchophorg) 
contre volumes même publication sur Adephaga, Lamellicornia (Scarabaeidae), 
Phytophaga (Cerambycidae) ; 2°) Ann. et Bull. Soc. ent. de France contre 
Coléoptères Scarabaeidae, par R. PauLrIAN, et Cerambycidae, par F. Picarp (éd. 
Lechevalier). 


— Dr LAMONTELLERIE, Sikasso, Soudan, cherche, neuf ou occ., rallonge à 
soufflet pour appareil photo Rectaflex. 


— P. Teocci, domaine de la Duplessis, île de la Barthelasse, Avignon, 
recherche correspondants pour éch. Coléoptères toutes familles. 


— L. CRÉPIN, 1, rue Bruat, Colmar (Haut-Rhin), offre par suite double 
emploi : Puron, Synopsis des Hémiptères-Hétéroptères de France (rare) 
1re partie : Lygaeides ; 2° partie : Tingidides, Phymatides, Aradides, Hébrides, 
Hydrométrides. 


— CI. R. JEANNE, 306, cours de la Somme, Bordeaux (Gironde), recherche 
Carabiques Europe et Afrique du Nord et littérature s’y rapportant ; offre en 
échange Coléoptères principalement Pyrénées, Massif Central et Aquitaine. 
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— Milo Burzini, Ponzano Veneto, Treviso (Italia), recherche : Faune de 
France de Rémy PERRIER complète, ou au moins volumes relatifs aux Insectes ; 
désire Cryptocephalus d'Afrique du Nord et d’Asie Paléarctique (échange, achat, 
ou communication) et separata sur Cryptocephalini ; désire déterminer Cryp- 
tocephalini d'Europe et Afrique du Nord. 


— R. VIEUJANT, 154, avenue P.-Deschanel, à Bruxelles (Belgique), collec- 
tionneur de lépidoptères exotiques (principalement Papilio et Morpho), désire 
entrer en relations avec collectionneurs et chasseurs tous pays. 


— H. Nicozze, Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamelli- 
cornes (surtout coprophages) par lots, chasses ou collections. 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), rédige actuellement deux cata- 
logues concernant les Araignées et les Opilions cavernicoles de Suisse et d'Italie. 
Prière lui envoyer d’urgence le matériel disponible, en indiquant nom de la 
grotte, la commune, le canton ou la province, le nom du collecteur, la date de 
capture. 


— G. GoOUTTENOIR, 54, Grande-Rue, Arc-et-Senans (Doubs), recherche loupe 
binoculaire, « Nacor » de préférence ; échangerait Curculionides. 


(Suite p. 184) 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d’étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste ». Il est bien évi- 
dent qu’il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le caractère 
d’une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement avec les spé- 
cialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons pas ne pas 
insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires bien pré- 
parés, et munis d'étiquettes de provenance exacte, cet acte de politesse élémen- 
taire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut que les spé- 
cialistes consultés puissent conserver pour leur collection des doubles des 
Insectes communiqués. 


Carabides : G. CoLas, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — G. Pécoun, 17, rue de 
Jussieu, Paris (V®°). 


Cicindélides : Dr E. Rivaier, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-0O.). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, place de l’Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 


Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GuienorT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. LeGros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIII°). 


Hydrophilides : C. Lecros, 119. avenue de Choisy, Paris (XIII). 
Clavicorñes : R. Dasoz, 4, rue Herschel, Paris (VI°). 

G. Cryptophagus : R. Como, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 
Catopides : Dr H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Elatérides : A. JABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. ScHarer, 19, avenue Clemenceau, Montpellier (Hérault). 


Scarabéides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — 
H. Nicozze, à Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube). 


Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEewaizzy, 94, avenue de Suffren, Paris (XV®). 
Scarabéides Cétonides : P. BouURrGiIN, 9, rue de Bellevue, Yerres (S.-et-O.). 
Cryptocephalini : M. Buruini, Ponzano Veneto, Treviso, Italie. 

Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par Saint-Aignan (S.-et-L.). 


Curculionides : A. HoFFMANN, 15, avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. — G. RUTER, 2, rue Emile-Blémont, Paris (XVIII°). 


Bruchides, Scolytides : A. HoFrFMANN, 15, av. Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. 


Scolytides : A. BaLacxowsky, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®). Voir Cochenilles. 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XX°). 
Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V*). 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, avenue de Joinville, Joinville-le-Pont 
(Seine). 


Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVI°). 
Zygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (V®°). 
Orthoptères : L. Caoparp, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BerLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (V®). 


. , U À * 
| 
| 
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Plecoptères : J. AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, Suisse. 
Odonates : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 

Psoques : BAponweL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XII°). 

Diptères Brachycères : A. Bayarp, 3, square Albin-Cachot, Paris (XII°). 


Diptères Tachinaires : L. MEesniz, Station centrale d’Entomologie, Route de 
Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 


Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XV°). 


Diptères Ceratopogonidae : H. HaranT, Faculté de Médecine, Montpellier 
(Hérault). 


Diptères Chironomides : F. Gouin, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. p'AGuiILAR, Station centrale de zoologie agricole, route: 
de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-0O.). 


Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : Dr Cozas-BELcourT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV°). 


Hémiptères Reduviides : A. Viziers, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Hémiptères Homoptères : Dr RiBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 
Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du Docteur-Guichard, Angers. 


Cochenilles (Diaspinae) : Ch. Rues, Direction des Affaires économiques, Rabat. 
Maroc. — A. BaLacHowsxy, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (KV®°). 


Aptérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEvVILLE, Laboratoire Arago, Banyuls (P.-0.). 


Protoures, Thysanoures : B. ConNDÉ, Laboratoire de zoologie, Faculté des. 
Sciences, Nancy (M.-et-M.). 


Biologie générale, Tératologie : D' Barazuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasitologie agricole : Dr Pouriers, 9, place de Breteuil, Paris (VII). 
Aranéides : J. Denis, 103, rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 

Araignées cavernicoles et Opilionides : J. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°). 


Isopodes terrestres : Prof. A. VANDEL, Faculté des Sciences, Toulouse (Hte-G.). 


Offres et demandes d'échanges (suite) 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), achète tous separata concernant 


les Araignées et les Opilions. Lui faire parvenir les titres des separata ou des ©! 
ouvrages | 
| 


— J. pes ABBAYES, 4, cours Bayard, La Roche-sur-Yon (Vendée), recherche 
tome IV de la « Faune de France », traitant des Hémiptères ; faire offre avec 
prix désiré. 

— M. ANTOINE, 6, rue du Roussillon, Casablanca, recherche Ophonus signa- 


ticornis et Daptus vittatus (deux couples de chaque) ainsi que Bronislavia 
robusta 4. Offre Coléoptères marocains. 


